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D E S  P E I P Ł E S  B E  L ’ E I I B O P E  O R I E N T  A L E ;

L a  P o i .o g n e  s’envoie en echange de tout journal en langues slaves, franęaise on autres, aussitót q o e l a  demande e n  e s t f a i t e .  
N. Ii. Les articles de correspondance, les demandes d’abonnement, les lettres pour la Sociele slave, et toutes les recla­

mations quelconques.adresses a la Redaction du journal,doivenl etre envoyes franco  au Directeur-Gerant, C y p r i e n  ROBERT, 
passage du Commerce, 7, pres de l’Ecole de Medecine, a Paris.

On s’abonne a  la librairiode B lo s s e ,  passage du Commerce, 7, a  Paris.

— 5e Annee.

Ła Rel'orme univcrsltaire eliez les Slaves*

D epuisque les questions d’enseignement populaire et d’a- 
melioration des ecoles semblent avoir remplace parlout les 
questions de rdforme des dtats, la Russie et l’Autriche ont 
marchć elles au ss i; sous le rapport de l’enseignement elles 
sont entrees dans une voie d ’innovation, qui aura tót ou 
tard de graves consequences, et qu’il importe d ’examiner.

Depuis l’entrde du comte de Thun au ministdre de l’ins- 
truction publique, l’Autriche a ddciddment mis de cóte la 
discipline abrutissante dd ses vieilles ecoles, pour se jeter 
dans la voie d ’une rdforme bardie, qui em brasse tout le do- 
maine de la vie intellectuelle, et qui ne tend a rien moins 
q u a  transformer moralement l’empire. Ce n 'est pas que 
M. de Thun imagine pour cela un systeme nouveau. Ćclaird 
par des conseillers q u ’il a fait venir expres de Berlin, 
il ne fait simplement que copier le beau systeme d’ensei­
gnement el d’organisation des gymnases et des universites 
de la Prusse. La seule difference entre les universitds de 
P russe et celle d ’Autriche consistera ddsormais dans l’amas 
de formalitcs, de certificats couteux et de protocoles, inse­
parables de toute administration aulrichienne. Quant a la 
methode d’enseignement, elle est presque idenlique.- On 
accepte dans les chaires d’Autriche jusqu’aux professeurs 
particuliers [ p r i v a t  docent),  qui, sans nomination minis- 
terielle, sans au tre litre que leur doctorat et les expmens re- 
quis pour leur spdcialite, peuvent ouvrir des cours pu­
blics, non retribuds il est vrai par l’Ć ta t, mais rdtribuds 
par les aud iteu rs; et les inscriptions prises pour ces cours 
n’ont pas moins de valeur que oelles que signent les profes­
seurs titulaires. De celte maniere l’dtudiant choisit nalurel- 
lement celle de ces deux categories de professeurs qni 1’en-
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seignent le mieux, e t l ’on concoitd’avance quelle sera en Au- 
triche la cathdgorie prśfórde.

Cette rćforme capitale ouvre dans les universitds autri- 
chiennes une concurrence auparavant inconnue : elle sti- 
mule le talent, eveille des forces nouvelles et prepare des 
professeurs distinguds, en empdehant ceux qui ont ddja ga- 
gnd leurs litres, de s’endorm ir dans une beate indolence. Si 
les anciennes universitds d ece t em pire dtaient devenues le 
type de la sterilitó intellectuelle, la faute en dtait principa 
lement a ce que les professeurs y pouvaient jouir de leur 
chaire, com m ed’un fief feodal, sans craindre la rivalite d ’au- 
cun talent jeune et rdnovateur, qui vint leur ravir leurs 
vieux lauriers, et les faire rougir devant le public de leur en- 
seignement surannś. II faut joindre a cela I’abolition de l’an- 
cien interdit fait aux sujets autrichiens d ’aller dtudier dans 
les universites dtrangeres, et le droit pour chaque dtudiant, 
aussitót qu'il a passd un ou deux ans dans une universitd 
impdriale, d’aller achever ses dtudes hors de l’empire. Cette 
libertd, comme en gdndral toutes les libertds, aidera puis- 
samment au reveil des intelligences: en multipliant par la 
leurs term es de comparaison ,et leurs expdriences person- 
nelles, les fils de chaque nationalitd, en Autriche, ne pour- 
ront que se fortifier dans le sentiment de leur origin*; et 
dans la conscience de leur mission.

II faut done l’avouer, au point de vue des dtudes, les 
nouvelles lois de M. de Thun sont dmancipatrices. Mais il y 
a d’autres rapports sous lesquels elles sont loin de se mon- 
trer liberales. Telle est la surcharge de frais imposde pour 
la prise d’inscription des cours, surchage capable de ddcou- 
rager bien des families. Les trois acaddmies de Hongrie et 
celle d’Agram , vivant du revenu de leurs fondations, don-



naient depuis un temps immemorial leur enseignement gra- 
tuit. Le minislfere vient d’abolir celle gratuitd conforme a la 
nature mdme, qui yeut que la lumifere de la science soit 
comme la lumifere du jour, accessible a tout le monde. De- 
sormais les dlfeves de ces academies devront payer leurs 
lecons, m esure anti-slave, contraire a tous les usages de 
l’Orient, et qui va irriter au plus haut degrd les populations • 
orientales de l’empire. Ce mdme monopole qu’il fonde en fa- 
veur des riches pour la frdquentation des cours, M. de 
Thun semble vouloir T etendresur l’idiome allemand, comme 
dtant le meilleur, le seul idiome possible pour Tenseignc- 
menl. Nous citerons a ce sujet le texte mdme des considd-, 
ran ts de la loi. «Nous neddfinirons rien, dit ce texte, quant 
a lalangue mdme dans laquelle auront lieu les cours, puis- 
que cette langue est sujette a varier suivant les lieux et les 
eirconstances. Le principe de Tdgalild de droits ( gleiclibe-  
re ch tig u n g ) des nationality , ne nous oblige sur ce point 
qu’a des ordonnances adm inistratives, pour rdgler la nomi­
nation des professeurs, de telle sorte que les diverses lan- 
gues nationalesne soient employdes qu’autant que leur de- 
veloppement antdrieur les rend aptes k l’exposition des 
thdories scientifiques. »

Se retrancher dans u ir le l vague, et dans de pareilles rd- 
licences, quand on est a la fois legislateur et ministre, c’est 
faire de l’escobarderie; c’est ouvrir la porte au provisoire, 
aux mesures d ’exception, et a tous le s abus qu’elles engen- 
drent. Le meme rapport ministdriel, au paragraphe qui con- 
cerne les hautes dcoles iugo-slaves fait les aveux suivants :
« Tandis que les habitants de la Hongrie peuvent a leur 
universite de Pest acqudrir tous les degres de la science, et 
se rendre aptes aux divers rmplois de l’fitat, auxquels les 
ont deja prepards des dludes anterieures dans leurs Acadd- 
mies de droit, on voit au contraire la Groatie, la Slavonie, 
la frontiere mililaire et les provinces serbes autricliiennes 
reduites a leur unique Academie d’A gram ... Les besoins 
impdrieux du service public exigent qu’on elargisse le cer­
cie d ’action de cette haute dcole, et qu’on y augmente le 
nom bre des cours. » Gependant M. de Thun se borne a ac- 
corder pour toute faveur a l’Acaddmie d ’Agram les mdmes 
statuls qu’aux acaddmies de Hongrie et de Transylvanie, 
c est-a-dire qu’il la transforme en une simple faculte de droit.

Si Ton traile avec celte durete les plus fiddles sujets, que 
ne doit-on pas faire aux conspirateurs, aux anarchistes, 
comme on a soin d ’appeler les Polonais ? Aussi nous annonce- 
ce-l-on deja comme uu fait consommd une nouvelle fournde 
de professeurs allemands pour les deux universites polo­
naises de Ldopol et de Cracovie. La raison d’dtat l ’exigeant, 
dit-on, on a rempli les chaires vacanles de mediocrites teu- 
toniques, et on a diague cruellement les plus hautes capa- 
cites de la Pologne. La nomination du cdlebre mddecin de 
1 emigration, M. Raciborski, pour la cliaire de clinique a 
Cracovie, avait did unanimement volee par le sdnat de 
1 univei site iagiellone; et sacrifian tasapatrie  une trfes-belle 
clientelle qu’il a su se faire dans Paris, M. Raciborski avait 
accepld sans balancer son nouveau titre. Les dludiants de

Cracovie dtaient dans la joie de posseder bicntdl au milieu 
d ’eux un homme qui a su porter si haut le nom polonais 
parm i les mddecins et les savants de l’etranger. Mais M. de 
Thun a declard qu’il ne pouvait confier aucune chaire a des 
emigres polonais. Par cette m esure se sont trouvds exclus, 
et frustres de leurs longs travaux, de jeunes et beaux talents, 
comme MM, Bukaty, Klaczko, Runaszovskij le docteur 
Galezovski, tous dtablis a Paris, et le savant mddecin oculisle 
Szokalski, reduit a rester chirurgien en chef de Thospice 
d’AIize-Sainle-Reine, en Bourgogne. La place des emdrites 
du travail et de TeXil es tdonnde  aux emdrites d ’onticharn- 
b r e : les motifs de nomination ne sont plus le talent el Tdtude, 
mais les services bureaucraliques rendus au ministre.

Cependant Tdtat de 1’instruction publique en Aulriche 
n’en est pas moins de beaucoup supdrieur ,a son dtat en 
Russie. On ne sait pas assez a quel point de servilild sont 
reduites les universites russes. Tous les program m es des 
cours y em anent du minislfere. Les professeurs y doivent 
peser la porlee de la trioindre parole, sounds qu’ils sont a 
une discipline, pareille a celle des soldats dans une caserne. 
II en rdsulte qu’a force d’dtre opprimds, ils perdent toute 
influence sur la jeunesse qui les m eprise; et le gouverne- 
ment actuel se voit forcdment pousse vers une refonte com­
plete du systeme universilaire. G’est en Pologne que les 
nouveaux plans d’enseignement du-cabinet russe se mon- 
tren tle  plus a decouvert. Ddja, en 1851, le prem ier usage 
qu’il fitde  sa victoire, fut d’abolir Tuniversitd de Varsovie. 
On ne laissa plus subsister que d ’insignifiants gymnases ou 
lycees, au nombre de huit pour les huit voievodies ou dd- 
partem ents du royaume. Quoique dans les sept classes qui 
composent ces colleges, l’usage du russe comme langue des 
lecons soit de rigueu r,T esp rit patriotique qui s ’y est main- 
tenu a tini par alarm er les conqudrants. En 1848, on a com- 
mencd a restreindre le plus possible ces ecoles. La partie 
purem ent litteraire de Tenseignement, Tetude des Iangues 
anciennes, des belles-lettres et de la philosophic, ontdte re - 
servees aux seuls eleves nobles. Les pldbelens se sont vus 
refoules dans la sphere des etudes matdrielles, des mathd- 
matiques et des arts mdcaniques, qui mdnent au m ercanli- 
lisme et a la vie m anufacturiere.

Sous prdtexte que les dludes classiques et hum anilaires 
menent a l’impietd, en dissipant les prdjugds, et en eveillanl 
Tindependance des opinions, le gouvernemcnt m ontre de 
mille manidre sa preference pour les dludes qu’il aime a 
nommer pra tiques, pour Tagronomie, la mdtallurgie, la 
chimie, la mddecine et le commerce. G’est dans ce sens 
qu’on s’est m isa  rdformer partoul les dcoles. Voilaassurd- 
ment des innovations hardies, et quim dm e, nous l’avoue- 
rons, sont bien moins choquantes pour Tesprit slave que la 
preponderance donnde par les Allemands a Tideologieet aux 
theories abstraites. Mais outre le profit m ateriel, la Russie 
attend encore de ces mesures un autre fruit. Elle compte 
par la affaiblir do plus en plus dans son sein Tinstinct de 
nationalitd. Cette tactique a pour but principal les Polo­
nais, que le tsar semble avoir jurd de m aldrialiser el de 
transform er tous en marcbands moscovites.
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Devan!, uri lei e tat de choses com m ent n ie r 1’u rgen te  neces­
sity d ’ecoles nationales polonaises a 1’ó tran g er?  C om m ent 
m ećónnailre Ics services que ren d en t no tam m ent celles de 
P a ris , placees commc elles le son l, dans nn  lieu qui a ćte 
ju sq u ’a ce jo u r le cen tre  de la civilisation? Jam ais,quoiqu’on 
dise , l’aven ir de la Pologne n ’a lite lid plus qu ’au jo u rd ’hui 
au sort de ses ćm igres, m algre  leu r profonde m isere. E t de 
son cótó la R ussie , m alg re  les giganlesque digues q u ’elle 
oppose a l’esp rit de p rogrds, n ’en est pas m oins dćbordee. 
L 'industria lism e et les dtudes m aierielles qu’elle p rd tend  
m ettre  a la place des etudes philosophiques e t classiques, 
n ’arrd teron t pas le cataclysm e. L es parties les p lu s a rr ie -  
rees et les p lus som bres d u  m onde slave s’dclairent done a 
leu r tour. L’esp rit russe lui-m dme se fait jo u r , et fo r c e j’au- 
tocralc a sanctionner des reform es si ha rd ies , qu ’o n 'n e  sau - 
ra it en calculer les suites im m enses. L ’av en ir seui nous 
m eitra  en e ta t de ju g e r l’a rb r e p a r  se s  fruits.

C yprien  R o b e r t .

La. vie eoMiBiBOBBiaSe en  Slavic.
« Le s ta tu t d’o rganisation  m unicipale rdcem m ent publie 

en Poznanie p a r  le cabinet prussien , continue d ’ag iter vi- 
vem ent les esp rits  a P ozen ... E n  l’absence de dro its po liti- 
ques, on se flatlait d 'ob ten ir au moins certa in s d ro its com- 
m unaux . C’etait une  illusion de p lu s ... O rgane des inlerets 
locaux en face des in terć ts  collectifs et gdneraux, le pouvoir 
m unicipal doit re p a r tir  e t pcrcevoir les im pols de l ’E ta t ;  il 
a a m ain ten ir la police, et dans l’exercice de ses fonclions 
spdciales son indópendance est com plete.... Mais loin de 
concevoir ainsi la com m une, le system e prussien  proclam e 
exprCssem ont la p rć ten tion  de I’E la t de tout d iriger p a r  
lui-m dme, de cen lra lise r dans sa m ain les p lus petits  com- 
m e les p lu s  hau ls  in terć ts, en abso rban t en lui toute I’acti- 
v ited u  pays, a plus forte raison celle des com m unes.... Si 1’on 
etudie a fond l’organisalion  des com m unes cham pćlres de 
m oins de 1 ,500 hab itan ts , c’esl-a-dire de celles qui tou- 
chen t le plus d irectem ent les Polonais, on s’apergoit que le 
nouveau sta tu t ne leu r g aran tit rien  : ca r tou t en perm eltan t 
Selection des m agistrals , il ne la reconnait valide que quand 
elle a eu l’indispensable ratification du pouvo ir; ce qui óte 
au vote des com m unes tout caraclcre d’inddpendance... En 
effet, supposez que le chef d’u n e  com m une soit u n  bon  p a ­
trio tę  po lona is; a ce tilre  le gouvernem ent ne ralifiera ja ­
m ais son election ; m ais a sa place il nom m era po u r six ans 
un  adm in islra teu r, veritable g arn isa ire , que la com m une 
censće rebelie a u ra  a p ay e r de ses d en ie rs ... Au fond, 1’on 
n ’a cherchd par ce s ta tu t q u ’a ren fo rcer en P oznanie l’in te- 
rd t a llem and , q u ’a cróer en Poznanie des com m unes alle- 
m andes ... Q ue les A llem ands s ’en occupent done ; nousau- 
tres nous avorfs m icux a  faire q u a  nous mdler dans cette 
nouvelle in t rg u e .  » (G oniec.)

« E n  A utriche, l’organisation  com m unale est bien p lus 
s e r ie u s e ; aussi l’a-t-on  bien au trem en t accueillie q u ’en 
P ru sse . La Boheme su rtou t s’est signalee p a r  I’a rd eu r de sa 
vie m unicipale... Quoique adversaires du p arti tchekh et 
de ses idees de nationality, nous ne pouvons nous em - 
pćcher de ren d re  hom m age a son infaligable c iv ism e..... 
Tout en form ant la m ino rite , ce p arti rópand dans la 
Boheme en tiere  une surexcila tion politique, une exaltation 
de liberalism e qui laisse loin en  arriere  le p arti conserva- 
teu r a llem and ... G’est c e q u ’a p ro u v e  avec eclat la g rande 
bataille dlectorale, don t P rague v ien t d ’e tre  le thdatre. »

(O st-cleutsche p ost.)
.« C hacun s ’estd tonnd  que, p o u r une affaire aussi g rave 

que la reelection des m ag istra ts  m un icipaux , la g rande cite 
de V ienne, naguhre si ddm ocratique, n ’ait pas secoud sa 
ld lhargie, landis que ces monies elections, dans loutes les

p rov inces slaves ont, au con tra ire , produil une agitation 
ex tra o rd in a ire e tu n  m ouvem ent de patrio lism e adm irable ... 
Tous les jo u rn au x  on t rem arqud  avec dlonnem ent que 
P rague s ’elait m ontrde sous ce rappo rt la veritable capitale 
de l’em pfre, et ava it donnd le ton a loutes les v ille s ... Ce 
n ’est pas. seu lem ent la catastrophe dont V ienne a dte frap - 
pee, qui de term ine  chez elle ce triste  contre-coup et y  ren d  
la p resque totalite des citoyens indiffererile aux  in terć ts 
com m uns : ce qu i la paralyse bien davan lagc , e’est sa vie 
faclice, e’est 1c m anque de nationality ... La puissance de 
m oyens et d ’efforts ddployde a P rague p a r les partis riv au x , 
v ien t de ce que la, comm e en H ongrie, se trouve un te rra in  
h is to rique, u n  fond d ’idees com m unes et indigenes qui 
anim e la population . Sans cela nous serions tom bes, nous 
aussi, dans la mem e apathie que 1 'O st-d eu tsch e  ddplore si 
am erem ent pou r ses V iennois. » (D ie U nion.)

« P endan t que V ienne, accablde p a r  son ddsespoir, se 
rep longedans un som meil plus lourd  que jam ais, P rague, la 
dorde, m algre son dtat de sidge, ddveloppe une concience 
nationale, une fra lch eu r de vie, une dnergie d ’aciion, qui 
relevo le courage de tous les Slaves opprim ds. Le parti 
tchekh ayan t avec lui tou t ce quo la Bohdm’e a de liberaux  
ddsin teresses, et le parti allem and ou conservaleu r, p a r t i  
d u  v e n tr e ,  comme l’appelle le S lo va n , ay an t avec lui toutes 
les aristocra lies, de b ou rse , d ’dpde e l de b lason , ces deux 
p a rtis , anim es par les passions les p lus opposdqs, v iennent 
d e lu t te r , pour la rddlection de leu rs rep resen lan ts  m unici­
paux , avec un acharnem en t, jo in t a une d iscip line, a une 
d ignite constilulionnelle, dont la F rance  seule, a ses m o­
m ents de crise  electorale, peu t o ftrir un second exem ple.......

« E n  S tyrie  et en Carniole, les elections m unicipales ont 
am ene des com plications d ’un au tre  genre. Une f'oule de ' 
com m unes se sont violem m ent opposdes a ce que leurs m a ­
g is tra ts  nouvellem ent elus p rd tassen t, dans l’dglise, !e se r-  
m enl de fidelile au gouvernem en t... On est alld ju s q u ’a les 
m enacer de m ort, s’ils obdissaient en ce po in t aux in jonc- 
tions des au to rites im periale^ ... De nom breuses depu ta ­
tions Slovenes de la  Basse-Cariiiole et de la S tyrie m dridio- 
nale sont mdme alldes a A gram  dem ander conseil su r  cette 
affaire au  ban Ielatcbilj. Elles lui ont exposd les motifs de 
leu r refus de serm ent, basd su r ce que les bu reaucates a lle­
m ands du  pays etaient gendralem ent soupconnes de vouloir 
re tab lir les robotes, les dim es et au lres corvdes urbaria les 
en faveur des seigneurs et du clerge, et que dans ce cas les 
chefs dlus des corpm unes ne pouvaien t rdpondre de faire 
exdeuter des lois rdactionnaires, n i de res te r eux-m em es fi­
ddles a un  m in is te re p a r ju ro l.. Les ddclarations formelles du 
ban on t p leinem ent rassu rd  ces deputations d iverses, qui 
on t regagnd en p a ix  leu rs  foyers respectifs ... Mais un en - 
seignem ent re sso rt avec dvidence de ce f a i t : e’est que la 
m anie do vouloir denationaliser les Slaves, en leu r im po- 
san l de force des employds allem ands, ne se rt q u ’a rendre  
p lus a rd en te  la vie in ldrieure des com m unes slaves, q u ’a 
developper davantage en elles l’esprit de solidarite e td e  res- 
ponsab ilitede tous p o u r chacun , en m em e tem ps quo la ten- 
danced  leu rs centres na tu re ls ou a l’unite nationale. Les S lo­
venes de S ty rie , dans leu r em b ąrras , ne vont pas vers leu r 
capitale officielle, v e rs  G ralz l’allem ande, chercher conseil 
et protection : ils vont a A gram , pa rce  que la est le coeur du 
m ouvem ent iugo -slave ... (S iid -S la icische Z e itu n g .)

a L’intim ild de la  vie. dom estique, et la so lidarite en lre  
tous les m em bres de la fam ilie, traits qui constituen t le 
fond du caractere  slave, rdagissent au  dehors dans la 
com m une, qui devient com m e une familie ag rand ie . En 
Slavic, le conseil com m unal est la reun ion  des peres de  fa­
milie ou des anc iens; en O ccident ce n ’est qu’une collec­
tion d ’individus isolćs. En F ran ce  la fam ilie no saurait ć tre  
u n  dlem ent politique, u n e  p ie rre  fondam entale de l ’E ta t 
comme chez nous. A ussi ne reussit-on  pas a y  d tablir en tre  
les m em bres de chaque com m une une fratern ity , comme 
celle qui regnepar exem ple dans les com m unes se rb e s ... Ce 
se ra  un  des privileges du gćnie slave de ran im er en E urope 
les p rov incialism es, aux  depens de la centralisation , e t do 
faire refluer la v ie , du coeur aux  extrem ites. » ( Czas.)
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A M onsieur le redacteur de Varticle in ti tu U :  L a r e c o n s ­

t r u c t i o n  d e  C r a c o v i e ,  (N° 31, 1er octobre 1850, du
JOURNAL SLAVE DE P A R I S ,  )

M o n s ie u r ,
Yotrc article n’est pas grand, mais il contient beaucoup 

de m aliere a critiquer; — ami aussi moi de la Pologne, con- 
naissant un peu I’histoire de ce pays, ainsi que celle des 
juifs anciens el modernes, que vous metlez en parallble avec 
les polonais.; de plus un de vos fideles abonnes, adhćranl 
de cceur a la cause slave, j ’ai le droit de vous communiquer 
mes pensees, que je crois basees sur la verild, en vous 
p rian t, de vouloir bien inserer la prśsente reponse dans vos 
colonnes. Gonfiant dans l’honneur et I’im partialite de la 
redaction, j’espere qu’on ne me refusera pas celte faveur.

« Les ju i fs  sont condamnćs p a r la  providence meme, 
d ne p lu s  ja m a is  vo ir se re lever les m u rs  de leur sa in te  
Sion  » dites-vous. Si vous n’aviez fondó votre assertion 
su r tine decision providentielle, je  ne me serais point arrdtd 
a cette phrase proplidtique. Mais puisque vous parlez de la- 
divinite, permeltez-moi d’employer aussi le mdme langage. 
Vous connaissez mieux que mot, je  le suppose, l’dcriture 
sainte, je vous rappelerai done quelques passages qui com- 
battent victorieusement votre id e e : « Dieu reprendra Is -  
« rae l sous sa puissante protection, au jour marqud par sa 
« d iv ine  providence. Ce jour-la Dieu enverra sont oint le 
« m inistre de sa cldmence, pour ram ener son peuple des 
a extremitds de la lerre et le re tab lir  pres de la sainte  
e.M ontagne  ( S io n ). ( D eut. X X X ;  I s a ie L V I ,  X L I I I .  et 
« Zach. X IV .  ) » —  Si vous croyez a la providence, il faut 
aussi croire a ces paroles, qu’elle-meme a dicldes, et qui 
dem ontren t, me semble , que la condamnation pretendue 
providentielle  dont vous parlez, n’est au fond qu’une pa­
role legere, qu’un trait de haute littdrature. Cela produit de 
1’efiet; malheureusement la discussion doit se renferm er 
dans les limiles arides et positives du vrai.

P lus loin vous affirmez «que les juifs sont parvenus a 
reconquerir, meme en terre dtrangbre, le plus puissant de 
tous les empires, celui de lo r .  » —- A  qui la faute, si les 
juifs de tous les pays sont devenus eom m eręants? qu’est-ce 
qui les a forces a s ’en prendre a l’agiolage que lap lupart des 
chrdliens mdprisent parce qu’il est entre les mains des juifs? 
Ce sont les chretiens eux-mdmes.—- Cependant expliquons- 
nous sans phrases : les juifs ont dtd partout et pendant tous 
les siecles, les m artyrs des nations; onles a persdeutds, on 
les a pilles; et quandils n 'avaient r ienon  lesabru les, pendus 
ou chasses: el toutes ces sanglantes injustices ont dtd com- 
mises par les saints comme par les b rigands, par les rois 
comme par les peuples, sous prdtexle que les pdres de ces 
malheureux juifs avaient crusifie le fils de leur soeur. L e- 
veque et le sdnateur Gregoire a bien d i t : « Si les Ildbreux 
« sont une race degendree, e’est l'ouvrage et le crime de nos 
« ancdtres, dont les descendants seront complices lant que les 
cT juifs auront des droits politiques et civils a reclam er... » 
aJam ais peuple ne fut plus attache a 1’agriculture que les 
« juifs en Palestine; depuis sa dispersion, jam ais peuple ne 
« fut plus eloigne de l’agriculture, parce qu’on lui avail in- 
« terdil partout la facultd d’acquerir des terres, de les cul- 
« tiver et d ’exercer les arts et mdtiers*. » (Histoire des secies 
L. 2 .)

Les Israelites , qui sont aussi des hommes comme les 
autres, voyant leur existence, dans les pays de leurs enne- 
mis, conlinuellement menacee, rem arquant que leur for­
tune etleur vie mdme dependaient du  caprice de leurs ly- 
rans, ces Israelistes se sont jetes dans le commerce et les 
affaires d ’a rgent. 11s ont cree des maisons de banque ; des 
associations juives se sont formdes dans tout l’univers, en 
sorte que les Juifs du monde entier n’ont plus fait qu’une 
seule communaute ; ils ont inventd des communications ra- 
pides entre eux, pour pouvoir se sauver d un pays a l’autre 
dans les moments de persecution, et pour dire a mdme de 
sauver en ce cas leur fortune. Pour cela ils n’avaient be- 
soin que d’un papier, d’un livre d’or; car ce ne sont pas des 
maisons, des terres, des chateaux ou du belail, qu’on peut

transporter aisemenl, dans une fuile precipitde. De cette 
maniere, errant de contree en contrde, se cachanl de ville en 
ville, chassds d 'un quartier p ropre et splendide vers un 
quartier sale et pauvre, pendant prds de seize sidcles, les 
Juifs sont devenus de vdrilables machines com m erciales; 
et l or, qui a etd la sauvegarde de leur existence, est de- 
venu en quelque sorte l’idole de leur ame et le type de leur 
caractdre, mais cela, je le rdpele, par la faute des chrd- 
tiens. Leon H o l l a j n d e r s k y .

Note de la Redaction.
Nous n ’avons pas c ru  devoir nous refuser a 1’insertion  de 

cette  le ltre , destinec a ju s tilie r une nation  d on t le concours 
sym path ique  doit influer a un  si h au t po in t su r fa v e n ir  de la 
Po logne.— 11 n ’en est pas m alheureusem en t de m em e des lettres 
toutes politiques qn ’on nous envoie quelquefois, e t que nous 
som m es a re g re t cou tra in ts d’exclure  de n o tre  cadre stric tem en t 
littera ire . Telle est en tre  autres, la lc ttrc  contre l’am nistie  au - 
trich ienne , que nous adresse de T urqu ie  une des notabilitds h o n - 
groises poussee par les catastrophes de sa patrie  a chercher 
un refuge dans lTslam ism e. M algre l’im portance de son con- 
tenu , cette le tlre  d’un nouveau m usulm an  , pour tro u v er place 
dans nos colonnes, au ra it du tra ile r  la question  d ’une m aniere 
p lus generale e t plus philosophique. Telle est la tendance cri­
tique que nous p rions tous nos correspondanls de d o n n er de- 
sorm ais a leu rs renseigncm ents et a leurs le ttres .

UNE M Y S T IF IC A T IO N .
« Depuis un mois on ne parlait plus a Varsovie que de 

bals e td e  banquets. La gaietd est le trait national des Polo­
nais... S ’ils cessaienl d’dtre prels a la danse, ils cesseraient 
aussi d’dlre prets a la guerre et a la m ort pour la patrie ... 
La cause de toutes ces rejouissances etait l’espoir d’une am - 
nistie generale que le tsar devait, dit-on, proclamer a l’oc- 
casion du 2oe anniversaire de son avdnemcnt au tróne. On 
allait jusqu’a prdtendre qu’il rdvait une reconstitution de la 
Pologne entiere, sur des bases federatives. On a done beau­
coup dansd pour faire plaisir au gracieux m aitre. L’empe- 
reur dtait venu en personne avec toute sa familie a V ar­
sovie , ou des fetes exlraordinaires ont eu lieu en son 
honneur. Des illuminations feeriques, aliant de l’ancien pa­
lais royal de Lazienski et de la cathddrale moscovite de la 
Sainte-Trinite jusqu’au pont du Belvedere, ont śclaird a 
plusieurs reprises la ville eblouie de tant d ’dclat, Un des 
bals les plus splendides qu’on ait jamais vu  a die le bal dit 
des m arechaux de la noblesse, ou dlaient venus les plus 
riches gentilshommes du royaume, dans l’espoir de se ren- 
dre dignes par cette complaisance des faveurs que le tsar 
prdparail, disait-on, a leur pauvre patrie ... Mais c’dtait la 
une ruse renouvelee de 1839, dpoque ou, a 1’occasion d’une 
grande revue de l’arm derusse, sous les m urs de Varsovie, 
en presence du roi de Prusse, le prefet de police d ’alors fit 
egalement courirle bruit que le tsar, apres la revue, procla- 
merait de sa bouche une amnislie gśnerale a lout le peuple 
rassembld. Tout le peuple se rassem bla done pour voir de­
filer en parade les deuxm ajestes, dont labouche neprononca 
pas une seule parole de grace... La mdme mystification 
vient de se repeter cette annee, non plus devant le roi de 
Prusse , mais devant l’em pereur d ’Autriche en personne, 
el un e’foule de princes royaux d’Occident, venus pour sa- 
luer leur protecleur d’O rient... Rassasie de tant d ’homma- 
ges, le tsar a repris le chemin de sa capitale du Nord, »

(Goniec.)

ANNONCE D E  CONCOURS 
Pour des places de Medecin et de C hirurgien en Serbie.

Le gouvernem ent de la Serbie p rev ien t les ca iru rg ien s  e t 
m edecins e trangcrs, qui desirera ien t en tre r  au service serbe, 
q u ’il y  a six  places vacantes, dont lt$ em olum ents v a rien t de 
500 a 700 florins m iinz, non com pris les honora ires qu’ils p cu - 
v en t tire r de leu r elienlelle. Ceux des candidats a ces places qui 
ne pourr,aient se p resen ter en personne, son t inv ites a envoyer 
leurs dip lom es, certificats e t au tres pidces de conviction , au m i­
n istre  do l’in te rieu r, a Belgrad. U im porte  qu ’ils sachcn t au
m oins un  d ialecte slave.______________________ _________

C y p r i e n  ROBERT. 
M onlm arlre ; — Im p . I’lL L O Y  frć re s  e t com p., boulevard  P igale,-IS .


